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	Le hasard disperse aisément ce qu’il rassemble.

	J. W. von Goethe, Torquato Tasso (1790)

	 

	 

	Il y a le possible, cette fenêtre du rêve ouverte sur le réel.

	Victor Hugo/William Shakespeare
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	Galea Bayda

	 

	 

	 

	Son précieux chargement entre les griffes, Alakhar s’éleva au-dessus de la plaine et vira en direction du Triangle de Feu.

	L’hisad achevé, il avait contemplé avec curiosité celle qui avait eu l’impudence de l’investir à son insu une seconde fois et de fouiller sa mémoire. Il n’avait compris l’intrusion qu’en détectant son infime empreinte à l’instant où elle avait quitté son esprit. Il avait remonté sa trace et retrouvé les marqueurs diffus laissés dans son esprit sur son passage. Elle avait décroché après avoir accédé à ses souvenirs immédiats, ceux de la destruction de leur civilisation par ce qu’ils nommaient l’Hargitsi. Qui était-elle donc pour l’infiltrer en toute impunité ?

	Quant à son Rayiys, il savait maintenant qu’il lui avait délibérément menti à son propos. Il ignorait leur degré d’intimité en termes de relations humaines, mais le taux de phéromones sexuelles dégagées par chacun durant leur face-à-face lors de l’hisad ne trompait pas. Ces deux-là se connaissaient et même très bien ! Il éclaircirait cela plus tard. Pour l’heure, il ramenait la sijiyin lui-même et le Jōṛī s’accomplirait comme prévu. Par tranquillité d’esprit, il ferait néanmoins emprisonner Caïn dès son arrivée à Galea Bayda.

	Laura, agrippée aux mailles du rakh, regarda Caïn s’éloigner et disparaître en dessous d’elle, le cœur étreint d’angoisse. Ils reprirent en sens inverse le parcours fait la veille quand elle avait investi Alakhar. Contre toute attente, elle ne subissait pas la température glaciaire d’altitude et comprit avec étonnement que le rakh se comportait comme une bulle isolante.

	En dessous d’elle, la côte se déroulait, irrégulière, ses falaises en à pic frappées par les vagues. Elle entendit le cri caractéristique d’un aigle et aperçut Orzel qui volait en parallèle. Bientôt apparurent les hautes tours de la forteresse blanche tranchant sur le noir des Chaînes et elle put enfin contempler la mythique citadelle dans son ensemble.

	Galea Bayda portait bien son nom. Sise sur une dépression rocheuse calée entre les montagnes, au-dessus même du volcan où Alakhar puisait sa force, elle se dressait, élancée, vers le ciel, avec son architecture compliquée et sa coupole centrale atypique de titania et de verre. On accédait au sud par une double porte défendue par une herse. Au bout d’une large rampe, un antique pont de pierre enjambait un vertigineux précipice qui s’étalait en arc de cercle autour de sa base. Côté Nord, elle dominait la mer en à-pic, ses côtes déchiquetées rendues inabordables par les brisants. Un unique et périlleux passage masqué par une herse menait à un appontement creusé dans la falaise, par lequel se glissaient les chaloupes qui débarquaient les eabd capturés.

	Ils survolèrent le dôme aux vitraux transparents et obliquèrent vers une large terrasse en étage où Alakhar se délesta du rakh et se posa. Laura le vit replier ses ailes et peu à peu changer de forme jusqu’à prendre une apparence humaine.

	Le rakh s’ouvrit tout seul et se rétracta en cliquetant, redevenu cube. Elle se releva, étourdie, et déstabilisée, soutint le regard froid d’Alakhar. Face à elle se tenait l’incarnation de son propre père !

	— Ana ahyik ! Marhaaban Galea Bayda ! Je te salue… Bienvenue à Galea Bayda ! prononça-t-il de sa voix métallique. C’est ainsi que tes semblables souhaitent la bienvenue, n’est-ce pas ?

	Elle ne répondit pas, fascinée par la transformation. Le polymorphisme était presque parfait, excepté les yeux d’un inquiétant gris. Voir brusquement les traits aimés lui fit réaliser à quel point sa famille lui manquait. Une puissante nostalgie l’étreignit.

	Alakhar tourna autour d’elle.

	— Tu m’as donné quelque mal, mais je t’ai enfin trouvée !

	Il la scanna de la tête aux pieds, passant une nouvelle fois son ADN au crible et hocha la tête, satisfait.

	— Parfaite… Tu es parfaite !

	Laura esquissa une moue.

	— Pas sûre qu’il s’agisse d’un compliment dans mon cas, mais je le prends comme tel.

	Il continua à l’observer, impassible. Cette humaine constituait une énigme. Elle n’avait pas peur de lui. Contrairement à ce qu’elle avait voulu faire croire, elle n’avait pas subi les effets hypnotiques du rakh et lorsqu’il avait tenté de la sonder, il s’était heurté à un mur. Étonnant !

	Il lui fit face.

	— Tu connais mes projets, tu sais donc pourquoi tu te trouves ici, n’est-ce pas ?

	— À cause d’une supposée compatibilité avec toi pour assurer ta descendance et sauver ton espèce du néant ?

	— Pas supposée, sijiyin, mais pour la première fois depuis des millénaires, parfaitement concordante !

	Laura ne releva pas. Elle se détourna du regard inquisiteur et se dirigea posément vers la grande salle attenante à la terrasse. Une pièce immense aux arches gothiques en titania, décorée d’une pléiade de statues toutes plus effrayantes les unes que les autres, qu’elle détailla avec une égale curiosité. Elle s’arrêta devant une espèce de diable à la queue fourchue de près de deux mètres de hauteur dont les yeux figés semblaient la suivre, comme ceux de toutes les autres, d’ailleurs. Réplique parfaite de certaines des représentations médiévales de Lucifer sur terre. Elle se détourna en frissonnant.

	— Toutes ces créatures existent-elles vraiment ?

	— Disons qu’elles « existaient » vraiment… répondit-il froidement.

	Elle saisit la nuance et se tut.

	Il la suivit des yeux, pensif.

	— Tu ne viens pas d’Ardaltanïnn, alors d’où ? Qui es-tu ?

	— Je m’appelle Laura Hessling et comme toi, je viens d’ailleurs.

	Elle lui fit face et lui ouvrit une partie choisie de son esprit, sans craindre pour son propre monde. Après tout, ne rêvait-elle pas ? Et puis la terre ne possédait pas de titania…

	Elle lui montra son Wisconsin natal, sa vie à la ferme avec sa famille et s’attarda avec émotion sur son dernier concert, une rétrospective de Chopin.

	Il resta silencieux un long moment, perdu dans son regard.

	— Je n’ai jamais rien entendu de tel… finit-il par murmurer surpris.

	Elle sourit.

	— Oui, Chopin est toujours une révélation !

	Il tenta de forcer son esprit et elle se referma aussitôt. Il demanda, suspicieux.

	— Comment es-tu arrivée jusqu’ici, je ne vois pas ton vaisseau ! La sijiyin évadée du Quiba t’accompagnait-elle ?

	Elle comprit bien qu’il parlait d’Erhyn, mais ne saisit pas le parallèle, si ce n’est que toutes les deux échappaient à son emprise. Elle répondit avec sincérité.

	— Non, pas de vaisseau… Je suis venue seule et en quelque sorte, par hasard ! J’ai… euh poussé une porte et je me suis retrouvée ici !

	Il ne cilla pas.

	— Pour quelles raisons viens-tu en Ardaltanïnn ?

	Elle botta en touche.

	— Difficile à expliquer, j’avoue me poser moi-même quelques questions à ce sujet… Disons que je ne suis que de passage, comme toi…

	Elle sentit sur elle son regard inquisiteur. Il finit par se détourner. Un jagäre arriva, accompagné d’une jeune femme vêtue d’une longue robe blanche ceinturée sous la poitrine, ses cheveux retenus en une natte unique dans le dos. Il la délesta de son épée.

	— Cette sijiyin va te conduire à tes appartements, entièrement à ta disposition. N’attends pas d’elle, cependant, qu’elle te laisse partir. Tous ici ont ordre de t’empêcher de sortir. Profite plutôt de ces quelques jours avant le Jōṛī et repose-toi !

	Il les congédia et elle suivit la femme, le jagäre fermant la marche. Elle tenta d’engager la conversation, mais n’obtint d’elle que son prénom, Bilha.

	Ils traversèrent une enfilade de couloirs ouverts sur une multitude de salles et elle fut frappée par l’absence de portes. Hormis celles, monumentales, en chêne pour accéder au château, toutes les pièces croisées béaient, dépourvues de fermeture. En même temps, vu le contexte, qui, à part elle, pouvait avoir des velléités de fuite ! D’autres créatures d’albâtre semblant tout droit sorties des différentes mythologies humaines jalonnaient leur parcours, toutes aussi « vivantes » et Laura se demanda avec un frisson s’il ne s’agissait pas de trophées… Après avoir monté deux niveaux, ils arrivèrent à une gigantesque salle ronde au sol couvert d’une mosaïque centrale, autour de laquelle une quarantaine de femmes vêtues comme sa guide vaquaient tranquillement. Certaines brodaient ou tissaient sur des métiers, d’autres, assises, restaient immobiles, le regard perdu dans le vague ou se reposaient, nonchalamment appuyées sur des méridiennes, avec toutes en commun, le même air absent.

	La sijiyin se tourna vers Laura.

	— Ana ahyik Quiba, Dìyīgè !

	Laura fronça les sourcils.

	— Comment m’as-tu appelée ?

	— Diyigè, La Première, L’Alpha du Quiba ! Celle par qui perdurera la descendance d’Isydna, si nous-mêmes n’arrivons pas à le satisfaire pendant le Jōṛī !

	— Isydna ?

	— Oui, le maître !

	Elle avait répondu avec un naturel désarmant. Sans réfléchir, Laura se glissa avec curiosité dans son esprit, mais ne rencontra aucune émotion. Un esprit vidé de sa substance, sans passé, juste habité par les rituels du quotidien et un présent linéaire uniquement tourné vers l’accomplissement du Jōṛī, récompense suprême. À voir l’expression des autres sijiyin, il en était visiblement de même pour chacune d’entre elles ! Toutes semblaient avoir subi le même lavage de cerveau ! Les paroles Caïn au Nadwa lui revinrent en mémoire.

	« Ne perdez pas de vue que vous n’aurez plus en face de vous ceux que vous avez connus ou aimés, mais des êtres sans empathie ni sentiment, uniquement programmés pour lui obéir et pour tuer… »

	Elle contempla les femmes de tous âges qui déambulaient autour d’elle, mal à l’aise. Les plus jeunes paraissaient à peine pubères ! Se sacrifieraient-elles et tueraient-elles réellement pour leur maître ? se demanda-t-elle, songeuse. Les évacuer, dans ces conditions, poserait un problème…

	Toutes circulaient méthodiquement à la périphérie de la salle à l’écart de la mosaïque centrale, prenant soin de ne jamais en franchir la limite.

	— Pourquoi le centre de la salle reste vide ?

	— Le Kamïn est un espace sacré.

	— Le Kamïn ?

	— La cheminée qui mène au creuset… répondit la sijiyin avec déférence.

	Laura n’insista pas. La jeune femme lui fit signe de la suivre, tandis que le jagäre se postait à l’extérieur en faction. Elles longèrent le Quiba dans la plus totale indifférence. Elles passèrent devant des alcôves aménagées de couches disposées en étoile entre les colonnes tout autour de la pièce et Laura supposa qu’il s’agissait de leurs chambres.

	Elles pénétrèrent dans une autre salle aux mosaïques chatoyantes où certaines se prélassaient, d’autres recevaient des soins, allongées sur des tables de pierre.

	— Les mabhati… précisa Bilha en les traversant.

	Laura comprit sans peine qu’elle avait sous les yeux les bains. Un monde totalement féminin où régnait une ambiance lénifiante curieusement neutre, dont les occupantes, inexpressives, semblaient vidées de toute vie intérieure, affichant la même expression soumise que Bilha. Laura quitta l’atmosphère humide des mabhati avec un sentiment d’étrangeté. Deux couloirs se présentèrent à elles. Elles prirent celui de droite qui les mena à une nouvelle salle, toujours sans porte, une chambre cette fois, dotée de ses mabhati privés, pourvue d’une immense cheminée. Les fenêtres donnaient sur une terrasse en surplomb de la vallée.

	Bilha désigna l’ensemble d’un large geste de la main.

	— Voici ton lieu de vie. Si tu as besoin de quelque chose, sonne-moi.

	— Je ne loge pas avec vous ?

	— Non, nous dormons toutes dans le maskaan, la chambre commune des femmes à côté du Quiba. Isydna a voulu pour toi des appartements séparés, tu es la Dìyīgè !

	Laura renonça à commenter, gagnée par un puissant sentiment de malaise. Plus qu’un harem, le Quiba évoquait une monstrueuse ruche dont elle était en quelque sorte la reine, toutes ses abeilles condamnées à mourir, sauf elle.

	— As-tu encore besoin de moi ?

	Elle secoua la tête en silence et la sijiyin se retira. Oppressée, elle sortit sur la terrasse et respira à fond.

	La nuit était déjà tombée. Un vent glacial lui frappa le visage et elle resserra sa cape sur elle. L’avancée, au faîte du palais, surplombait le précipice, face à la plaine. Elle contempla, songeuse, l’étendue immaculée qui luisait, blanche, sous la lueur conjuguée des deux lunes, tandis que les nuées chargeaient de lourds nuages ardoises, promesses de nouvelle neige. À l’horizon, les pics enneigés des Chaînes de Thulam se découpaient, brillants, sur fond de ciel noir.

	Comment imaginer que bientôt ce monde exploserait et qu’ici se jouerait l’avenir de l’Ardaltanïnn ? Elle jaugea les accès à la citadelle. Henoc avait raison ! Ils seraient totalement à découvert dans la plaine et des cibles parfaites sur le pont ! Combien de temps tiendraient-ils face aux Albyd ? Tous leurs espoirs résidaient dans sa rapidité à conclure. L’action conjuguée des miir et des snigill suffirait-elle à lui donner la latitude nécessaire pour intervenir ? L’Hargitsi leur en laisserait-il seulement l’opportunité ? Et si elle échouait ?

	Elya lui avait dit que rien n’était écrit à l’avance, qu’elle restait l’unique maîtresse de son destin et eux du leur. Mais ici les deux étaient liés et qu’elle en était l’ordonnatrice !

	La journée avait été longue et celles qui l’attendaient ne le seraient pas moins. Trop réfléchir ne servait à rien dans l’immédiat. Autant laisser venir les choses à elle... Elle agirait en conséquence.

	Lasse, elle rentra. Des vêtements étaient disposés sur sa couche, une chemise longue pour la nuit, accompagnée d’un peignoir tissé dans une soie arachnéenne, ainsi qu’une robe semblable à celle des sijiyin. Elle s’approcha du lit. Discrètement, elle sortit l’Hakim de sa cuissarde et le glissa furtivement sous le matelas. Elle se défit de ses habits de voyage et descendit les trois marches qui menaient au bain où elle s’immergea avec bonheur. L’eau fumait, délicieusement parfumée. Elle resta un long moment à se prélasser, yeux mi-clos. La tension des dernières heures se relâcha et elle laissa son esprit vagabonder vers ses compagnons.

	Elle les imagina dans leur jēla en route pour le port d’Alkhiz. Ils embarqueraient probablement le lendemain et, si tout se passait bien, arriveraient le même soir à Galea Bayda avec Caïn. À cette pensée, son cœur s’accéléra. Les images de son torride échange virtuel défilèrent devant ses yeux, provoquant, pour le coup, des émotions bien concrètes. Troublée, elle essaya d’analyser le processus. Télépathie, délocation ou rêve ? Elles paraissaient si… réelles ! Avaient-ils véritablement fait ce qu’elle imaginait ? Embarrassée, elle chassa les scènes gênantes de son esprit et sortit du bain. Une fois prête, elle se dirigea vers la table basse où un plateau, déposé discrètement, l’attendait, chargé de mets délicats. Elle mourait de faim, mais regarda la nourriture avec méfiance. Alakhar avait-il pu y mettre une drogue quelconque ? Elle toucha à peine aux plats et s’abstint de trop boire.

	Une sijiyin vint reprendre son plateau et ressortit en silence, yeux baissés.

	Laura se glissa douillettement sous l’épaisse couverture de fourrure, bercée par le craquement des bûches dans la cheminée et le hurlement du vent contre les carreaux.

	Plus que dix jours avant le Jōṛī… Difficile d’imaginer que bientôt tout basculerait dans le chaos. En attendant, elle devait se montrer prudente. Alakhar n’allait pas manquer de la sonder pour percer les raisons de sa venue. Elle visualisa Badalnasïyan, l’ouvrit et verrouilla en totalité son esprit à l’intérieur. Ses yeux se fermèrent et elle s’endormit. Ses errances dans les couloirs de Galea Bayda avaient pris fin, mais pas l’angoisse de sa chute dans le vide, Caïn toujours penché au-dessus d’elle sans pouvoir la rattraper. La sensation passa et son sommeil s’apaisa.

	Le sentiment d’être observée la réveilla. Une lueur blafarde entrait par les fenêtres. Matin blanc d’un ciel d’hiver qui lui rappela ceux de la ferme quand elle courait au petit matin en pyjama avec ses frères, pieds nus dans les premières neiges, en poussant des cris d’orfraie.

	Elle aperçut Alakhar debout à contre-jour et pudiquement attrapa son peignoir.

	— J’espère que tu as bien dormi, Laura Hessling !

	Il s’avança dans la lumière avec, cette fois, les traits de son frère aîné. Il désigna le plateau posé sur la table basse.

	— Voici ton déjeuner. La sijiyin m’a dit que tu n’avais pratiquement pas touché à ton repas hier soir ?

	— Je n’avais pas très faim…

	Il esquissa un sourire froid.

	— Craignais-tu que je ne glisse quelque substance dedans ? Veux-tu qu’une sijiyin t’assiste et goûte chacun de tes plats ?

	Elle murmura, embarrassée.

	— Ce ne sera pas nécessaire.

	— Parfait ! Alors, déjeune et quand tu auras terminé, une sijiyin te conduira à moi. Nous avons à parler.

	Il sortit et la laissa seule. Laura revêtit la robe blanche des sijiyin, torsada ses cheveux en chignon sur la nuque et s’installa avec appétit devant la table basse. Des dattes, une faisselle au lait de chèvre et des sortes de pancakes accompagnés de miel qui fondaient dans la bouche, le tout arrosé de tari chaud. Lorsqu’elle se leva, Bilha l’attendait dans l’embrasure de la porte et l’invita à la suivre.

	Elle tenta d’engager la conversation, mais comme la veille, la jeune femme se montra peu loquace. À mi-chemin du couloir, elles s’arrêtèrent face au mur et Bilha appuya sa paume face à elle. Un pan coulissa, découvrant une ouverture.

	Elle s’effaça.

	— Va, Isydna t’attend.

	Laura entra d’un pas hésitant tandis que le panneau se refermait derrière elle. Elle se trouvait dans une pièce très semblable à sa chambre, sans doute mitoyenne. Alakhar, au milieu, lui fit signe d’approcher. Elle s’avança, mais s’arrêta net dès qu’elle vit ce que cachait la colonne centrale.

	Un improbable piano à queue d’un blanc d’albâtre se tenait derrière, réplique exacte, à première vue, de son propre Steinway de concert. Comment était-ce possible ? Les pianos n’existaient pas en ce monde !

	— Je ne comprends pas… murmura-t-elle, plantée devant l’instrument.

	Alakhar eut un haussement d’épaules indifférent, cependant satisfait de son effet.

	— J’ai pensé que tu aimerais l’avoir près de toi pour passer le temps en attendant le Jōṛī. J’ai senti ta nostalgie autant que ton manque.

	— Mais… comment ?

	Au moment où elle posait la question, la réponse lui vint, évidente. Rien d’impossible pour lui puisqu’il maîtrisait la connaissance et la matière, même si savoir comment il s’y était pris dépassait son entendement ! Elle croisa son regard et il esquissa un sourire ironique, lisant ses pensées.

	— Exactement… Je l’ai créé pour toi, Laura Hessling, tu peux le toucher, il existe bel et bien !

	Elle tourna autour de l’instrument, une main légère glissée sur le bois brillant, puis revint au clavier et s’assit sur le banc placé devant. Elle souleva le cache et contempla, fascinée, les touches d’ivoire qui luisaient doucement. Elle les caressa d’un doigt hésitant et tapa quelques accords pour en vérifier la sonorité et la justesse. Aucun doute, une réplique parfaite de son Steinway !

	— Joue-moi ton Chopin, je te prie.

	Malgré la formulation polie, le ton n’admettait aucun refus.

	Elle se concentra, puis démarra avec la Fantaisie-Impromptue de Chopin. Au fur et à mesure des notes, une émotion incoercible l’envahit. Le sentiment de réinvestir un habit fait sur mesure en même temps que revoir un ami très cher. Ses mains couraient sur le clavier, comme démultipliées. Elle soupira, heureuse. Elle aussi possédait son creuset ! La musique la régénérait et la transcendait ! Une grande paix intérieure descendit sur elle, doublée d’un indicible bonheur, avec la certitude absolue de se trouver parfaitement à sa place, et pas seulement devant le piano !

	Inspirée, elle termina par la nocturne opus 9.

	La dernière note jouée, elle posa les mains sur ses genoux. Pas un bruit dans la pièce. Elle tourna la tête vers Alakhar. Il la fixait de son regard cerclé d’argent.

	— Tu es celle aux doigts d’or, n’est-ce pas ? laissa-t-il tomber calmement et il cita la Nubu’a.

	« Quand les quatre L par deux se feront face

	Le temps sera venu pour que la bête trépasse

	Alors celle aux doigts d’or le premier coup portera

	Et l’archange venu d’en haut, de l’hast sacré l’achèvera »

	Laura ne répondit pas. Il connaissait la prédiction, naturellement.

	— Viens-tu pour me tuer, sijiyin ? demanda-t-il tranquillement.

	Elle feignit l’étonnement.

	— Comment pourrais-je « venir » pour te tuer, Alakhar ? Je te rappelle que c’est toi qui m’as amenée ici !

	Il esquissa un sourire.

	— Effectivement…

	Elle sentit qu’il cherchait à percer ses barrières mentales.

	— Parle-moi de tes liens avec la sijiyin nommée Erhyn ? Et avec mon Rayiys ?

	Elle ne cilla pas.

	— Fortuites, comme avec toi. L’un comme l’autre, rencontrés dans une plaine lors d’un hisad. À ce niveau, peut-on parler de liens ?

	Il continua à la scruter avec acuité.

	— Si tu n’es pas là pour moi, que viens-tu faire alors en ce monde ?

	Elle répondit posément.

	— Je n’ai pas demandé à y venir. Je te l’ai dit, j’ai poussé une porte et je me suis retrouvée ici bien malgré moi, en quelque sorte en transit, et sans doute repartirai-je de la même façon… en poussant une autre porte !

	Il esquissa un sourire sarcastique.

	— Dans ce cas, ce ne sera pas à Galea Bayda…

	Il se leva et marcha vers le mur. Le panneau coulissa.

	— Tu peux circuler à l’intérieur de la citadelle comme bon te semble, mais ne tente pas de t’enfuir. Tu n’irais pas très loin de toute façon. Je reviendrai demain…

	Il sortit et referma derrière lui.

	Laura le regarda partir, indécise. Pourquoi ces questions sur Erhyn et Caïn ? Soupçonnait-il quelque chose ? Elle rabattit doucement le clavier et caressa le piano, soulagée. Avec lui, elle se sentirait moins seule ! Puisqu’elle pouvait circuler, elle allait mettre à profit sa semi-liberté pour explorer le palais. Elle se leva et observa la pièce autour d’elle.

	Comment allait-elle en sortir ?

	Elle n’avait pas remarqué l’ouverture béante sur le mur opposé, sans doute libérée pendant qu’elle jouait. Elle s’y dirigea et se retrouva dans sa chambre. Comme elle l’avait supposé, les deux espaces communiquaient. Elle la quitta et après plusieurs couloirs, arriva aux mabhati maintenant déserts qu’elle parcourut jusqu’au Quiba. Les sijiyin s’y côtoyaient en silence, tranquillement occupées à leurs tâches. Un univers féminin totalement dénué d’âme. Elle longea les alcôves sous l’œil indifférent des femmes et en compta cinquante.

	— As-tu besoin de quelque chose, Dìyīgè ?

	Laura sursauta. Bilha se tenait derrière elle, aux ordres. Elle désigna les niches.

	— À quoi servent-elles puisque vous n’y dormez pas ?

	— Au Jōṛī. C’est ici que le maître honore les sijiyin.

	Laura tiqua à l’expression et supposa qu’il les « honorait » en simultané avec ses geest, vu leur nombre et le peu de temps dont il disposait pour agir. Elle se demanda avec un frisson d’appréhension où se trouvait la sienne.

	— Que se passe-t-il après ? Je veux dire, que deviennent-elles lorsque… euh… le Jōṛī ne fonctionne pas ?

	— Tu parles des Asud’dha ?

	Laura fronça les sourcils. Encore un nouveau mot…

	Bilha précisa.

	— Celles qui n’ont pas pu procréer, les Impures ?

	Elle acquiesça en silence.

	— Elles rejoignent le creuset.

	Bilha désigna l’espace vide au centre de la salle. Laura n’avait pas prêté attention aux détails de l’impressionnante mosaïque colorée au sol. Une tête de dragon noir crachant le feu, prolongée d’un corps en fusion, reproduction réaliste de la transformation d’Alakhar ! Erhyn l’avait bien expliqué, le Quiba se situait en droite ligne au-dessus du volcan ! Elle leva machinalement la tête. Des mètres plus haut, le monumental dôme aux vitraux multicolores filtrait la lumière du jour. Oui… elle avait emprunté cette voie lorsqu’Alakhar s’était extrait du creuset pour quitter la citadelle. Elle se rappela la puissante sensation d’aspiration à l’intérieur d’une sorte d’habitacle translucide qui montait jusqu’au dôme. La fameuse cheminée dont lui avait parlé Bilha ! Voilà pourquoi les sijiyin ne s’en approchaient jamais !

	— Par le Kamïn… murmura-t-elle songeuse.

	Bilha eut un sourire éclatant.

	— Exactement !

	La parfaite indifférence avec laquelle elle avait énoncé le sort de ses semblables, nullement affectée par le fait qu’elle risquait de figurer parmi les suivantes, la glaça.

	— Depuis combien de temps vis-tu ici, Bilha ?

	— Depuis toujours ! répondit-elle sans hésiter.

	Laura la regarda, dubitative.

	— Tu le crois vraiment ? Réfléchis bien !

	La sijiyin se troubla.

	— Je… je ne me rappelle pas…

	Laura contempla, songeuse, les femmes sous le dôme.

	— Vos familles ne vous manquent-elles pas ? Ne pensez-vous jamais à elles ?

	Bilha la regarda, étonnée.

	— De quelles familles parles-tu ? Le Quiba est notre famille ! Isydna nous a choisies pour le servir et chaque jour, nous nous réjouissons de l’honneur qu’il nous octroie !

	— Ne crains-tu pas de mourir dans le creuset ?

	Elle haussa négligemment les épaules.

	— Je lui appartiens, comme nous toutes ! Aller dans le creuset n’est pas mourir. Les Asud’dha deviennent une partie de lui !

	— Tu te trompes, Bilha, il s’agit bien de mort ! Ni d’une bénédiction ou d’une fatalité, mais d’une mort horrible et définitive pour chacune d’entre vous !

	Elle secoua tristement la tête et pressa son bras, insistante.

	— Mais ce ne sera pas la seule fin… Bientôt, le chaos s’abattra sur l’Ardaltanïnn et tout disparaîtra ! Si vous acceptez mon aide, je vous aiderai à vous enfuir avant que tout ne commence !

	— Nous enfuir ? Et pourquoi donc ? Isydna nous protégera !

	Bilha lui sourit avec indulgence, un œil envieux posé sur son épaule.

	— Tu ne peux pas nous comprendre, Dìyīgè, car toi tu possèdes l’Hilal, la marque sacrée des Tanïnn ! Tu es réellement l’Élue attendue par Diyige, alors que nous, avec notre nadab ne pouvons qu’espérer le devenir !

	Laura renonça à argumenter. Bilha vivait dans une autre sphère, incapable d’entendre raison. Elle contempla, découragée, ses compagnes d’infortune. Qu’en sera-t-il d’elles toutes au moment de l’Hargitsi ?

	Elle soupira. Le temps à venir s’annonçait long. Sans nouvelles de ses amis, elle ne pouvait qu’attendre. Heureusement, la musique l’accompagnait désormais.

	Elle se plia au rythme du Quiba et articula le reste de ses journées autour du piano. Le matin, elle rejoignait la salle de musique, comme elle l’avait baptisée, et travaillait de mémoire ses partitions jusqu’à midi. Après un rapide déjeuner au tamâk, elle reprenait ses gammes et s’arrêtait à seize heures. Elle se rendait ensuite au Quiba où elle essayait d’échanger avec les sijiyin et de tisser des liens. Elles lui répondaient toujours poliment, leurs propos centrés uniquement sur leur mission sacrée. Elle avait cherché à stimuler leurs souvenirs, mais à l’exemple de Bilha, s’était heurtée au vide, comme si rien n’avait existé avant le Quiba et de guerre lasse, avait renoncé. Elle avait visité le maskaan, leur dortoir, longue pièce de marbre blanc où les lits se suivaient alignés les uns à côté des autres, prolongé du tamâk, le réfectoire où elles prenaient leurs repas. Abstraction faite du contexte et de la finalité de leur présence ici, elles ne manquaient de rien et menaient une vie plutôt agréable. Les sijiyin étaient autorisées à sortir et à déambuler sur les nombreuses terrasses du château disposées en espalier où elle les accompagnait fréquemment. Elle avait même cru reconnaître Orzel au-dessus de la citadelle.

	Alakhar venait l’écouter chaque jour, soit le matin, soit l’après-midi, et bien souvent, elle ne le découvrait qu’une fois son clavier refermé. Quand il ne repartait pas sans un mot, il l’interrogeait parfois sur les morceaux choisis et elle lui racontait l’histoire de leur création et de leurs auteurs. Elle le sentait curieux de son art et réceptif à la musique, terrain neutre au sein duquel une étrange relation s’était instaurée peu à peu. Elle restait cependant sur ses gardes, consciente de ses constantes tentatives d’intrusion, même si Badalnasïyan la protégeait efficacement.

	En vertu de l’adage selon lequel la musique adoucissait les mœurs, elle avait profité de leurs échanges pour plaider la cause des sijiyin et demander leur libération. Elle avait argué de sa présence qui ne justifiait plus leur détention, mais il lui avait opposé sèchement une fin de non-recevoir. Elle n’avait pas insisté, le sujet clos.

	Libre de circuler à l’intérieur du château, elle l’avait parcouru de haut en bas, un jagäre constamment attaché à ses pas. Elle avait ainsi exploré tous les niveaux, excepté naturellement, les parties basses souterraines où œuvraient les eabd dont les accès partaient de la cour intérieure, son espace autorisé s’arrêtant au grand hall peuplé de ses statues monumentales.

	Elle avait maintes fois essayé d’entrer en contact avec Elya, avant de comprendre que Galea Bayda était ceinte d’un écran protecteur, mur invisible contre lequel son esprit rebondissait et se heurtait en permanence. Alakhar avait réussi à l’isoler au sein même de la forteresse !

	Elle n’avait pas davantage obtenu de nouvelles de Caïn malgré toutes ses tentatives. Il avait pourtant dû regagner Galea Bayda depuis plusieurs jours, maintenant, alors pourquoi ne parvenait-elle pas à le localiser ? Elle avait fini par fouiller l’esprit de ses gardiens et avoir confirmation du débarquement du Rayiys avec son chargement d’eabd, deux jours après sa propre arrivée, mais après, plus rien. Volatilisé ! Totalement effacé de leur mémoire ! Une sourde angoisse commença à la gagner. Que se passait-il, allait-il bien ? Comment obtenir des informations désormais sur les Uhuru et l’Hêvi ? Rien de pire que de ne pas savoir !

	À l’extérieur, les éléments continuaient à se dérégler. Un ballet incessant d’étoiles filantes zébrait maintenant l’horizon de jour comme de nuit, prémices de l’Hargitsi à venir. Les tempêtes de neige et le blizzard avaient cessé et fait place à un ciel d’un bleu implacable, l’air chargé d’électricité. La neige s’était durcie, devenue glace et la température n’arrêtait pas de chuter. Jamais, de mémoire d’homme, il n’avait fait si froid ! Les deux lunes, plus énormes que jamais, poursuivaient leur rapprochement, inexorablement, bientôt à leur dernier quartier.

	Dans le Quiba, la tension montait, palpable. Plus que deux jours avant le Jōṛī…

	Coupée du monde extérieur, Laura rongeait son frein, avec pour seule alternative, attendre.
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	Dans la plaine

	 

	 

	 

	Elya eut connaissance de l’arrivée de ses fils à Galea Bayda, peu après son retour à Alwasi. Caïn eut juste le temps de lui transmettre le plan des sous-sols de la citadelle et le nombre des effectifs engagés à la surveillance des mines avant de rompre définitivement le contact.

	Très inquiète, d’autant qu’elle n’avait aucune nouvelle de Laura depuis sa capture, elle tenta de reprendre contact avec lui à plusieurs reprises, sans succès. Elle sollicita alors ses visions, sans plus de résultats.

	Elle laissa passer quelques jours, mais gagnée par un sombre pressentiment, lança son esprit en direction de son Hafid et se glissa en lui pour, ensemble, voler vers Galea Bayda et essayer d’y voir plus clair. Après avoir passé la chaîne de Thulam, ils arrivèrent en vue du Triangle de Feu et de Galea Bayda.

	Elya voyait pour la première fois la mythique forteresse blanche, frappée par la teinte de ses pierres qui se confondaient avec celle des montagnes couvertes de neige. Seul son formidable dôme se détachait, éclatant de couleurs sous le froid soleil d’hiver. Orzel se plaça en stationnaire au-dessus de la citadelle, son regard perçant dirigé vers le bas. Elle aperçut plusieurs garnisons en exercice à l’intérieur de l’enceinte et l’importance de leur déploiement l’interpella. Elle parcourut des yeux les chemins de ronde et dénombra une soixantaine de jagäre répartis, côté sud, face à la plaine, et moins du tiers au nord, face à la mer.

	Sur les terrasses couvertes de neige, quelques sijiyin déambulaient, chaudement emmitouflées. Elles désignèrent du doigt l’immense aigle royal et Elya, soulagée, reconnut parmi les visages levés, le regard clair de Laura. Elle incita Orzel à se rapprocher pour établir un contact, sans aucun écho. Elle lui demanda de descendre un peu plus bas. Il s’exécuta, mais se heurta à quelque chose d’invisible et battit des ailes en arrière, étourdi. Une nouvelle tentative se solda de la même manière et durant une fraction de seconde, elle distingua le pourtour d’une immense cloche transparente au-dessus de la citadelle.

	Alakhar avait érigé un bouclier autour de la forteresse, empêchant toute intrusion, aussi bien physique que mentale ! Elle devait en informer sans tarder les Uhuru ! Elle remercia son Hafid et se retira. Orzel reprit de l’altitude et fit demi-tour.

	Elya laissa son esprit filer vers les armées de la coalition et plus précisément vers Erhyn. Elle aussi possédait certaines capacités et se révélerait un relais parfait auprès des Idara.

	Erhyn… vaste sujet… Elle se souvint de son trouble lors de leur première rencontre, après qu’Abel l’eût ramenée d’un hisad. Elle avait lu en elle et immédiatement su que sa présence parmi eux n’était pas fortuite ni le fait qu’elle ait été choisie pour guider l’Envoyée en leur monde, un hasard. Laura l’avait pressenti et questionnée à son propos, mais elle était volontairement restée vague. Il ne lui revenait pas d’en parler. Libre à elle d’aborder le sujet si elle le souhaitait.

	Cette dernière la reçut avec étonnement et respect. Elya lui apprit l’arrestation de Caïn sans pouvoir lui donner plus d’information sur le sort de Laura ou d’Abel. Elle lui communiqua les indications de Caïn et lui décrivit ce qu’elle avait vu à Galea Bayda, la chargeant d’en avertir sans tarder les Uhuru.

	Dès leur contact terminé, Erhyn s’empressa d’aller trouver Adam et lui transmit les détails de la vision de l’Agha. Son premier mouvement de surprise passé, il l’écouta en silence, sans remettre en cause ses dires. Il avait confiance en sa mère et elle-même en Erhyn, cela lui suffisait. Il demanda sur le champ une réunion extraordinaire des Idara et leur résuma la situation.

	Matthan exprima tout haut les inquiétudes de chacun.

	— Comment pénétrerons-nous ce bouclier invisible ?

	Erhyn secoua la tête.

	— Il tombera forcément de lui-même dès que les jagäre investiront la plaine et que le Jōṛī commencera.

	Ozias grogna.

	— Admettons, bien que cela reste une supposition… Pour le reste, Caïn maintenant dans l’impossibilité de les ralentir et de nous ouvrir les portes de la forteresse, comment procéderons-nous ? Je vous rappelle que son accès passe par un pont ! Pourquoi Alakhar prendrait-il la peine de nous affronter ? Nous offrirons des cibles parfaites à découvert ! Il lui suffira de lancer ses Albyd dans la plaine et notre sort sera scellé !

	Adam répondit tranquillement.

	— Erhyn a raison ! Il enverra naturellement les Albyd, mais devra ensuite ménager son énergie pour se consacrer à son Jōṛī. Il annulera le bouclier et lâchera les jagäre terminer le travail. C’est à ce moment-là que tout se jouera…

	— De notre côté, nous ne resterons pas inactifs ! précisa Joham. Grâce aux miir et aux snigill, nous investirons les chemins de ronde, sans oublier les Armatis qui attendront en mer pour intervenir par les souterrains !

	— Exact ! renchérit Henoc. Trois de nos navires s’ancreront face à la citadelle, prêts à déployer des hommes à l’intérieur, dès la herse ouverte. Lorsque tout sera fini, ils évacueront à bord tous ceux qui peuvent l’être !

	— Combien de snigill prévus ? demanda Ève.

	— Dix, avec chacun cinq sniger et non plus deux comme initialement. Nous avons modifié les arba de façon à augmenter les effectifs, cinquante sniger au total, suffisant pour profiter de l’effet de surprise et prendre les jagäre à revers… répondit Joham. En outre, nous aurons enduit leur coquille d’un composé noir qui unifiera leur couleur à celle de la muraille où ils attendront le signal de l’assaut.

	— Combien de temps leur faudra-t-il pour atteindre les remparts ?

	— Disons environ quinze minutes…

	— Pour combien de miir dans la plaine ?

	Joham réprima un sourire, sûr de son effet.

	— Trois cents !

	— Autant ? s’exclamèrent-ils tous stupéfaits.

	Il sourit franchement.

	— Nos hadana se montrent prolifiques et les Uhuru ont bénéficié de bons professeurs !

	Il fit un clin d’œil à Miqaïlh et à Abel.

	— Nous avons donné suite à votre idée et adapté l’équipement des miir pour permettre aux jahàci de grimper le long des murs de la forteresse, en toute sécurité. Adam nous a parlé de soixante gardes, côté sud et d’une quinzaine au nord, nous devrions en venir à bout rapidement ! Une fois les remparts investis, ils redescendront vers la cour d’enceinte pour atteindre les doubles portes et nous ouvrir !

	Adam remarqua avec un sourire.

	— Vous oubliez une autre intervention et non des moindres ! Celle d’Erhyn !

	Ils se tournèrent vers elle. Elle soutint leur regard avec une assurance qu’elle était loin d’éprouver.

	— Elle fera entrer un groupe à Galea Bayda par là même où elle s’est échappée. Une fois à l’intérieur, elle le conduira aux mines du creuset où il libérera les eabd ! Une partie continuera en direction des souterrains nord pour prendre le contrôle du débarcadère et déverrouiller la herse, tandis qu’une autre rejoindra les Skell dans la cour d’enceinte. Un troisième groupe, enfin, gagnera les étages jusqu’au Quiba pour prêter main-forte à l’Envoyée. J’ignore combien de gardes nous rencontrerons, mais ils ne nous y attendent pas et l’effet de surprise jouera en notre faveur. Ils auront trop à faire à l’extérieur avec les sniger et les jahàci pour se soucier de l’intérieur !

	Il se tourna vers Miqaïlh.

	— Tu constitueras le groupe qui accompagnera Erhyn et en prendras la tête. Tu coordonneras également les différentes actions au sein de la forteresse.

	Le Naïm acquiesça en silence. Adam poursuivit.

	— Les barges qui transporteront les Snigill partiront de la Passe de Shamal et les débarqueront de nuit en amont de la citadelle, la veille de l’affrontement. Dès les jagäre parvenus dans la plaine, nous leur enverrons un signal pour qu’ils gagnent les remparts. Alakhar n’imagine pas une attaque par la mer et ne la surveillera pas. Les sniger viendront rapidement à bout des gardes côté nord. Ils se joindront ensuite aux jahàci dans la cour d’enceinte et soutenus par les Armatis arrivés en renfort, forceront le passage pour accéder aux doubles portes et nous faire entrer.

	— Et L’Envoyée ?

	— Une fois la forteresse sous contrôle, le groupe en place dans le Quiba l’exfiltrera dès Alakhar éliminé. En parallèle, nous évacuerons par la mer tous ceux qui peuvent l’être pour gagner au plus vite la Passe de Shamal et les mawaa de l’ouest. Les autres fileront à cheval.

	Henoc se frotta les mains, satisfait.

	— Bien ! Nous n’avons plus qu’à nous coordonner avec les différents sites d’extraction pour lancer toutes nos attaques en même temps !

	Adam se tourna vers Erhyn.

	— Les lunes se positionneront dans quatre jours. À quelle heure leur alignement parfait ?

	— Seize heures précises et durant environ une heure.

	— Nous partirons donc demain dès l’aube pour la Passe d’Alnar. Comptons trois jours de marche pour l’atteindre. Nous bivouaquerons une dernière fois le soir en terre de Nass et atteindrons la Vallée de Feu le lendemain matin vers dix heures. Nous lancerons l’attaque une fois le soleil passé son zénith pour l’avoir dans le dos lorsque nos archers tireront les premières flèches. Les miir forceront les lignes et fileront vers Galea Bayda pour investir la forteresse et se joindre aux sniger et aux Armatis pour nous ouvrir. Les lanciers suivront, puis la cavalerie. Nous aurons cinq heures en tout pour conclure. Caïn nous a communiqué les effectifs en poste dans la citadelle et toutes Wilaya confondues, nous serons plus nombreux, notre seul point noir, et non le moindre, restant les geest. Espérons qu’Alakhar, focalisé sur son Jōṛī, sera suffisamment déstabilisé par nos actions conjuguées pour ne pas contrôler tous ses geest à cent pour cent sur l’ensemble du territoire ! Lorsque nous l’aurons vaincu, notre challenge sera d’évacuer au plus vite et de tous rejoindre les mawaa à temps !

	Il parcourut l’assemblée du regard

	— Des questions ?

	Les Idara secouèrent la tête. Adam roula la carte.

	— Dernière recommandation pratique : dès la passe franchie, n’oubliez pas que nous rencontrerons un climat polaire comme nous n’en avons jamais connu auparavant, aussi pensez à vous vêtir en conséquence !

	Ozias intervint.

	— Je suggère d’équiper chaque monture de kräps pour circuler sans crainte sur la glace !

	Tous le regardèrent sans comprendre.

	— Des crampons ! Nous les utilisons pour escalader nos cols par temps de grand froid. Tous les Naïm en possèdent ! Nous avons anticipé et nos kuzni en ont fabriqué pour tous, excepté pour les Mirs, bien entendu…

	— Excellente idée, merci Ozias ! Puisque tout est dit, allons dormir !

	Les Idara se dispersèrent. Adam retint Miqaïlh et Erhyn en aparté.

	— Je compte sur vous pour délivrer mon frère, en priant le ciel que vous n’arriviez pas trop tard !

	Elle lui sourit avec gravité, tandis que le Naïm acquiesçait en silence.

	— Nous le trouverons et le ramènerons, n’aie crainte !

	Comme ils en avaient décidé, les Uhuru se mirent en route à l’aube, Jerusa en tête de convoi aux côtés d’Adam et d’Ève. Un vent violent s’était levé la veille au soir, annonciateur d’une tempête tropicale totalement hors saison provoquée par le rapprochement des deux lunes, tandis que le ciel charriait de lourds nuages sombres. Les énormes gouttes de pluie commencèrent à s’écraser bruyamment au rythme des premiers éclairs alors que les trois mille hommes s’ébranlaient en direction de la Passe d’Alnar. Également surnommée Passe de Feu à cause de son accès à la vallée du même nom. La passe la plus au nord des Chaînes de Thulam, long corridor de huit cents mètres à ciel ouvert, communiquait directement avec le chapelet de collines débouchant sur la vallée.

	Copieusement enduits de zaar pour traverser sans encombre la jungle, ils chevauchèrent trois jours durant et une partie de chaque nuit au rythme des trois cents miir, dans une moiteur à son maximum. Ils atteignirent la passe vers minuit et bivouaquèrent une dernière fois en terre de Nass avant d’affronter les rigueurs de l’hiver Ardaltanien. Le nar et le razam circulèrent abondamment dans les rangs, tandis que les Idara peaufinaient les ultimes détails de leur plan de bataille.

	Au moment de se séparer pour dormir, Adam leva son verre lentement.

	— Profitons de cette soirée au calme. Pensez que demain, nous vivrons les dernières heures de notre monde tel que nous le connaissions et écrirons une nouvelle page de notre Histoire… Portons un toast à l’Ardaltanïnn !

	Ils acquiescèrent, le regard grave, et levèrent leur verre au cri de « Daena naeish Ardaltanïnn ! Que vive l’Ardaltanïnn ! » puis chacun réintégra sa Wilaya.

	Dès leur réveil, ils enfilèrent leurs vêtements d’hiver sous leurs protections de cuir renforcé et la linzï argentée. La tête ceinte de casques cloutés à protection nasale, ils complétèrent l’ensemble d’une cape fourrée, blanche à dessein. Ils enduisirent leurs montures d’une préparation blanche poudreuse extraite des pierres calcaires des mines naïm, ainsi que les caparaçons des miir, pour uniformiser leur robe et se fondre dans le paysage.

	Tous, une fois prêts, Miqaïlh prit Awal et lança le lahn. La Passe s’ouvrit et ils s’engagèrent trois par trois dans le corridor exempt de neige. Arrivés au bout, il souffla à nouveau le son magique et déverrouilla la sortie. Ils clignèrent des yeux sous le soleil et se déversèrent les uns derrière les autres dans un monde blanc et glacé. Environ trois quarts d’heure plus tard, Culann, en queue de colonne, referma les extrémités de la Passe derrière eux.

	Un froid mordant les saisit dès qu’ils prirent pied dans la plaine, leur coupant le souffle. Le brutal contraste entre les deux climats représenta une épreuve inattendue, spécialement compliquée pour les Skell qui n’avaient, pour la plupart, jamais quitté Nass ni vu de neige de leur vie. L’air autour d’eux vibrait, chargé d’électricité, tandis que de loin en loin des étoiles filantes traversaient l’horizon. L’Hargitsi arrivait !

	Étreints d’une crainte superstitieuse, les Uhuru équipèrent leurs montures des kräps naïm et s’avancèrent en colonne par quatre en direction des collines qui menaient à Galea Bayda. Les yeux rivés sur le ciel, ils cheminèrent trois heures durant, long serpent invisible, nimbé de la vapeur des respirations, le silence seulement troublé par le cliquetis des armes et le crissement de la glace sous les kräps des chevaux et des anaashmori.

	Arrivés au sommet de la dernière colline, Galea Bayda surgit face à eux, hiératique.

	Ils contemplèrent la Vallée de Feu, immaculée et minérale, ceinte des majestueuses montagnes volcaniques qui la bordaient en demi-cercle. Côté nord, une dépression accueillait la mythique forteresse blanche aux multiples tours, son dôme étincelant sous le froid soleil d’hiver. Sa herse grande ouverte crachait un flot ininterrompu de soldats qui se hâtaient sur la rampe en direction du pont, tandis qu’à leurs pieds dans la plaine, des centaines de fantassins et de cavaliers jagäre se tenaient immobiles, tournés vers l’entrée de la vallée et en barraient l’accès, stoïques.

	Les Idara se rejoignirent. Ozias gronda, dépité.

	— Je me trompe où Alakhar nous attendait ? Si j’en juge par ce que je vois, ils sont beaucoup plus nombreux que prévu et j’imagine qu’il doit en aller de même sur tous les fronts ! Voilà pourquoi les hisad ont brusquement cessé !

	— Ne manquent plus que les Albyd, voire les Kashal ou les Alnnaqil et nous serons au grand complet ! grogna Edom désabusé. Doit-on cet accueil à Caïn ?

	Henoc haussa les épaules.

	— Un contre trois ou même quatre ? La belle affaire ! Notre motivation dépasse celle des jagäre ! Elle nous portera et nous en viendrons à bout facilement ! Je m’inquiète davantage pour les geest ! Quant à Caïn… Si Alakhar a pu le faire parler, je ne donne pas cher de lui !

	Adam eut un geste d’impatience.

	— Caïn n’a pas parlé et quoi qu’il en soit, il connaissait les risques. Cela ne remet rien en cause… Seuls les geest peuvent effectivement nous poser un problème, mais si Alakhar veut mener son Jōṛī à bien, il devra lâcher du lest avec eux et laisser agir ses hommes… et nous les nôtres ! Il ne pourra pas maintenir sa vigilance sur tous les fronts et s’essoufflera !

	Au même instant, des Albyd se profilèrent au-dessus de la forteresse.

	— Quand on parle du loup… murmura Matthan avec mépris.

	— Il ne nous donne pas le choix… Nous allons être obligés d’intervenir dès maintenant ! Envoyez un message sur tous les sites pour lancer les attaques, ainsi qu’à nos bateaux en mer du nord et aux sniger !

	— Nous allons essuyer de plein fouet sa colère quand il réalisera ce qu’il se passe dans toute l’Ardaltanïnn ! Les Albyd vont nous submerger ! remarqua fort justement Matthan.

	— À nous de tenir suffisamment longtemps pour faire diversion en attendant que les opérations se mettent en place partout ! Tôt ou tard, il s’épuisera et devra choisir ses priorités !

	— Espérons que nous serons, alors, encore assez nombreux pour pouvoir lui tenir tête ! grommela Edom, le regard sombre.

	Un sifflement lugubre retentit au-dessus d’eux. Une boule de feu plus proche traversa le ciel et fila vers le sud.

	Adam constata calmement.

	— Cela a commencé ! Hâtons-nous !

	Il se tourna vers les Idara.

	— Que les miir chargent en premier et déblaient le passage dès que les archers auront lancé leurs traits. Pour le reste, tenons-nous-en au plan et n’oublions pas nos objectifs ! Affaiblir suffisamment Alakhar pour permettre à l’Envoyée de lui porter le coup fatal, libérer les eabd et évacuer tout le monde avant l’Hargitsi !

	Youharmi au bras, il sortit résolument Zohra de son fourreau et dressé sur ses étriers, pointa l’épée sacrée vers la plaine.

	— Li’ Ardaltanïnn !

	Tous brandirent leurs armes vers la sienne et répondirent à l’unisson.

	— Li’ Ardaltanïnn !

	Ils se séparèrent et rallièrent leurs troupes, prêts à la charge.

	Son Raad à la main, Ève rassembla ses rênes pour rejoindre la tête des archers, mais Adam au botte à botte avec elle, la retint et murmura sourdement.

	— Nahn maeak ! Mon cœur t’accompagne, Ève ! À tout à l’heure à l’intérieur. Attention à toi !

	Ils échangèrent un regard intense.

	— Li’aydaan, Adam ! Le mien aussi ! Toi aussi sois prudent !

	Elle tourna bride et s’avança en tête de ligne, Jerusa à ses côtés. Derrière elle, chevaux et anaashmori piaffaient d’impatience. Les jagäre lancèrent leurs chevaux au galop et foncèrent vers eux. Arc en avant, elle engagea à son tour le sien au cri de « Li’Ardaltanïnn ! » et donna le signal de la charge.

	Les Uhuru répondirent d’une seule voix. Les archers en première ligne juste derrière elle talonnèrent leurs montures, arcs tendus, prêts à tirer. Lorsqu’ils eurent atteint une distance raisonnable, elle leva le Raad et d’un premier trait donna le signal. Une nuée de flèches dans son dos lui répondit en sifflant et monta haut dans le ciel pour s’abattre sur l’avant-garde ennemie, suivie d’une seconde, puis d’une troisième. Elle continua à pleuvoir sans discontinuer sur le camp adverse, décimant les premiers rangs malgré les boucliers.

	Au signal d’Adam, les miir arrivèrent du fond des lignes ventre à terre, dépassèrent les archers et chargèrent. Le choc frontal fut d’une violence inouïe et l’effet de surprise total. Nombre de jagäre et leurs chevaux paniquèrent à la vue des formidables créatures qui fondaient sur eux, pinces en avant. Profitant de leur assise plus basse, les jahàci taillèrent dans la masse, n’hésitant pas à trancher les jarrets pour atteindre les cavaliers et infiltrer les troupes ennemies en direction de l’arrière-garde.

	Les lanciers prirent le relais, Adam à leur tête, suivis des soldats, épées pointées devant eux, et foncèrent dans les rangs. La neige vola autour d’eux et ne tarda pas à se teindre de rouge.

	Les Albyd fondirent sur eux dès l’attaque lancée et crachèrent feu et flammes, embrasant cavaliers et chevaux, tandis que les premiers rakh s’abattaient en sifflant. Les Uhuru ripostèrent tant bien que mal, mais flèches et lances rebondissaient sur leurs écailles sans les atteindre. Ils visèrent alors les parties tendres, les yeux, les narines, la gueule et sous le ventre à la commissure des pattes. Après maintes tentatives infructueuses, ils parvinrent enfin à en toucher un, puis un autre et un autre encore. Hélas, chaque Albyd à terre se volatilisait, immédiatement remplacé par un nouveau et tout était à recommencer. Heureusement, les puissants crochets des miir réussirent à déverrouiller les premiers rakh, libérant des combattants trop peu de temps emprisonnés pour en subir tous les effets néfastes.

	Dès l’attaque engagée, Miqaïlh et Erhyn, restés à l’arrière, piquèrent à la lisière Est de la plaine, quarante hommes avec eux. Gardant un œil prudent sur le ballet incessant des Albyd, ils parvinrent sans encombre aux premiers contreforts et sautèrent à terre, abandonnant leurs chevaux. Invisibles dans leurs capes blanches, ils se glissèrent entre les rochers, la neige parfois jusqu’à la taille, et progressèrent au ralenti en direction de la citadelle.

	Au bout d’un temps indéterminé, Erhyn s’arrêta, perplexe. Ils avaient parcouru plusieurs centaines de mètres et auraient déjà dû arriver à l’embranchement qui menait à l’entrée du souterrain ! Elle chercha des indices autour d’elle qui aurait pu l’aiguiller, mais peinait à se repérer, la moindre indication disparue sous la couverture immaculée. Son évasion avait eu lieu en plein été par une nuit sans nuages, à la lueur des deux pleines lunes, guidée par les étoiles. Rien à voir avec aujourd’hui !

	Miqaïlh sentit son hésitation.

	— As-tu localisé l’entrée, Erhyn ?

	Elle secoua la tête, embarrassée, scrutant la montagne.

	— Non, pas encore même si je la pense vraiment tout près. La neige fausse mes repères…

	Elle ferma les yeux et dos aux contreforts, tenta de visualiser le paysage lors de sa fuite. Les collines sur la gauche, la plaine en contrebas et en face, les montagnes aux pics acérés, Galea Bayda sur sa droite… Elle les rouvrit. Les pics étaient décalés.

	— Nous sommes allés trop loin… Nous devons revenir sur nos pas et monter plus haut. Le passage se situe au-dessus de nous, sur la droite.

	Ils changèrent de direction et un quart d’heure plus tard, s’arrêtèrent devant un ensemble de monticules blancs.

	— L’entrée se trouve normalement par ici, sous l’un des bosquets et quelques roches.

	Sur un signe du Naïm, les hommes dégagèrent la neige et après avoir repoussé les branches d’un épineux, coincées parmi des pierres, mirent au jour une excavation. Erhyn leur dit de sortir leurs torches. Dans une poche de cuir accrochée à sa ceinture, elle prit de l’amadou, un silex ainsi qu’un morceau de pyrite et frotta les pierres l’une contre l’autre. Des étincelles jaillirent et enflammèrent la touffe. Elle alluma la première torche, puis chacun fit de même avec la sienne. Elle se tourna vers ses compagnons et donna ses consignes.

	— Nous allons marcher durant environ quarante minutes jusqu’à une mine désaffectée qui nous mènera droit au creuset. Nous l’atteindrons encore une trentaine de minutes après. Si Alakhar s’y trouve, n’oubliez pas qu’il a le pouvoir de lire dans les esprits ! Ne le regardez pas dans les yeux, sinon il nous détectera immédiatement et vous y perdrez votre âme ! Quant à l’affronter directement, tant qu’il portera toujours ses gants, vous ne craindrez pas son contact. En revanche, s’il les ôte, fuyez si vous ne voulez pas risquer de vous transformer aussitôt en bloc de titania !

	Miqaïlh ajouta.

	— À partir de maintenant, plus un bruit jusqu’au bout ! Nous allons traverser plusieurs galeries et serons certainement amenés à y croiser des jagäre. Gardez en mémoire que vous n’aurez plus en face de vous ni un frère ni ami, mais un inconnu à qui on aura effacé le moindre souvenir, uniquement conditionné pour vous tuer, aussi pas de quartier !

	Ils acquiescèrent en silence et se glissèrent en file indienne dans l’étroit boyau.
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	L’affrontement

	 

	 

	 

	Dans la plaine, la bataille faisait rage depuis plusieurs heures. Le soleil avait continué sa course et passé depuis longtemps le zénith. Jagäre et Uhuru s’affrontaient inlassablement, cheval contre cheval, soldat contre soldat, leurs cris et le fracas des armes, curieusement assourdis dans la neige. L’air sentait le soufre et la chair brûlée.

	Les hordes de miir menées par Jerusa avaient réussi à percer les défenses jagäre et atteint le pont qu’elles franchirent en rang serré pour filer vers la forteresse. Jagäre et Uhuru continuaient à se battre derrière elles en un corps à corps furieux, pendant que les puissants crochets de celles restées en arrière-garde déverrouillaient les rakh.

	Arrivés aux pieds des remparts, les jahàci lancèrent leurs montures à l’assaut des hauts murs, cramponnés aux kov, solidement arrimés à leurs miir. Elles grimpèrent en rangs serrés vers les créneaux sous une pluie de flèches et la forteresse sembla palpiter et prendre vie, telle une monstrueuse fourmilière. Les miir émergèrent, pinces claquantes, et se répandirent sur les coursives, déchiquetant tout sur leur passage.

	Elles provoquèrent une belle panique en même temps qu’une pagaille indescriptible. Les jagäre avaient bien entendu parler des eimlaq, comme tout le monde, mais n’en avaient jamais vu ! Jamais non plus, ils n’avaient lancé d’hisad en terre de Nass ni tenté de fouler leur territoire. La jungle de Nass restait pour eux une zone blanche, un lieu maudit inaccessible et les invisibles Skell, une Wilaya à éviter. Toutes les histoires qui circulaient sur eux et sur les créatures qui peuplaient ces territoires leur inspiraient une terreur qui n’avait d’égal que celle éprouvée pour Alakhar. Ce dernier l’avait très bien compris et avait renoncé à s’attaquer à Nass. Il y avait suffisamment de terres à moissonner en Ardaltanïnn sans se frotter à l’irrationnel humain, même sous la contrainte !

	Les jagäre ne parvinrent pas à repousser les envahisseurs aux crochets meurtriers qui investissaient la forteresse et peu à peu débordés, commencèrent à reculer. Une partie des miir poursuivit sa course le long des murs intérieurs en direction de la cour d’enceinte et des grandes portes. Des contingents entiers de jagäre surgirent des bâtiments et du palais et foncèrent vers eux, épées et lances en avant, pour les stopper.

	Côté Nord, les barges chargées des snigill avaient pris la mer la veille au soir. Elles s’échouèrent à tour de rôle sur l’unique bande de sable accessible en amont de la forteresse et débarquèrent un à un les puissants gastéropodes. Les sniger les dirigèrent sur la montagne face à eux où ils grimpèrent, leur arba toujours à l’horizontale, inclinées par effet de balancier dans le sens de la montée. Une fois suspendus aux parois rocheuses, ils s’arrêtèrent et attendirent le moment de l’assaut. Les snigill se mirent aussitôt en pause, têtes rentrées dans leur coquille, parfaitement invisibles grâce à leur camouflage. L’ordre arriva plus vite que prévu par faucon messager. Ils réveillèrent leurs montures de la pointe de leur dab et s’ébranlèrent, les uns derrière les autres. Ils se coulèrent le long de la montagne et au bout de vingt minutes, parvinrent à l’aplomb de la forteresse. Ils aperçurent sous eux la herse à moitié immergée qui contrôlait l’entrée du passage et les navires armatis ancrés sur zone, face au chenal, leurs chaloupes prêtes à débarquer les renforts dès la grille levée.

	Les sniger alignèrent leurs snigill et grimpèrent à la verticale en direction des remparts. Ils lancèrent ensemble leurs grappins du haut des arba et surgirent de nulle part. Les jagäre, sidérés, ne comprirent pas ce qu’ils voyaient et restèrent figés de surprise. Ils se reprirent cependant très vite, mais écrasés par le nombre, se firent rapidement débordés. Les sniger eurent tôt fait de les balayer et coururent, de donjon en donjon, rejoindre les autres chemins de ronde pour prêter main-forte aux jahàci.

	La bataille se déroulait maintenant dedans et dehors et gagnait au fil des heures tous les fronts d’Ardaltanïnn. Comme l’avait fort justement supposé Ozias, là aussi, les jagäre les attendaient de pied ferme. Les Alnnaqil sévirent sur les sites d’extraction, créant de monstrueux ravages, mais les Ardaltaniens, bien préparés et déterminés, ne reculèrent pas. Au prix d’une persévérance sans faille, ils réussirent à passer en force et infiltrèrent tous les centres. Les lieutenants et les gardes éliminés, ils délivrèrent les eabd et rassemblèrent tous les chevaux disponibles pour filer en direction des Chaînes de Thulam et des mawaa les plus proches. Au-dessus d’eux, les premières grosses boules de feu traversaient le ciel.

	Dans la Vallée, Adam peinait à maintenir leur position. Eux aussi avaient subi des pertes drastiques. Les Albyd, contre toute attente, continuaient leurs funestes attaques et leur inlassable moisson, décimant leurs rangs. Il avait voulu croire en l’affaiblissement d’Alakhar, mais reconnaissait avec amertume son erreur. Les Uhuru, au corps à corps depuis des heures, s’épuisaient. Les jagäre les avaient fixés et même s’ils ne reculaient pas et maintenaient leur position, ils n’en restaient pas moins bloqués. Leurs espoirs ne tenaient plus que dans l’intervention des sniger et des Armatis ! Si la situation n’évoluait pas rapidement, tous leurs sacrifices auraient été inutiles. Le Jōṛī se rapprochait et avec lui, l’Hargitsi. Dans à peine trois heures, tout serait joué et les portes de Galea Bayda demeuraient obstinément closes !

	Ozias le rejoignit.

	— Les hommes sont exténués, Adam ! J’ignore s’ils pourront tenir encore longtemps, mais si ces satanés Albyd ne cessent pas, nous courons à la catastrophe !

	— J’en ai conscience ! Mais ce n’est qu’une question de temps avant que les nôtres ne se retrouvent à l’intérieur et renversent l’équilibre des forces en notre faveur ! Nous devons leur faire confiance et leur accorder un délai ! Lorsqu’ils ouvriront les portes et prendront les jagäre à revers, nous aurons gagné !

	Ozias repoussa avec rage celui qui fonçait sur lui et lui trancha la gorge d’un coup sec. L’homme bascula en arrière et tomba au sol. La neige se couvrit de rouge. Il désigna du menton le ciel et les boules de feu qui se multipliaient, de plus en plus proches.

	— Malheureusement, du temps, nous n’en avons plus beaucoup !

	Adam ne répondit pas. Qu’aurait-il pu ajouter ? Ils devaient s’accrocher et attendre ! Leur destin se jouait là-haut au sein de la citadelle.

	De leur côté, les Naïm engagés dans les souterrains avaient progressé rapidement. Ils atteignirent la mine désaffectée annoncée par Erhyn, longue succession de galeries où stationnaient encore quelques wagonnets. Un doigt sur la bouche, elle leur fit signe de continuer. Ils passèrent de nombreux croisements dans lesquels elle s’orienta sans hésiter et arrivèrent à une grande salle basse de plafonds qu’ils traversèrent. Une odeur pestilentielle d’urine et de vomi les saisit à la gorge. Ils distinguèrent à la lueur chiche des torches accrochées aux parois, une multitude de chaînes fixées au mur à hauteur d’homme, ainsi que de sommaires matelas de bois à même le sol. Quelques formes immobiles y reposaient.

	Erhyn chuchota à Miqaïlh.

	— Nous arrivons dans le quartier des eabd… Ceux-là sont sans doute malades ou blessés. S’ils ne se remettent pas rapidement, ils finiront dans le creuset.

	Il eut le réflexe de se porter vers eux, mais elle le retint fermement par le bras.

	— Nous n’avons pas le temps ! De toute façon, tu ne peux plus rien pour eux, Miqaïlh, ils sont condamnés, je suis désolée. Concentre-toi sur tous les autres !

	Il renonça à regret et ils reprirent leur avancée silencieuse. La galerie s’élargit peu à peu et une lumière vive brilla au loin.

	— Nous approchons des mines en activité et du creuset, préparez-vous !

	Ils dégainèrent leur épée et se coulèrent le long de la paroi en direction de la sortie. Elle leur fit signe de s’arrêter et d’éteindre leurs torches. Elle s’avança dans l’ouverture et glissa un œil prudent vers l’extérieur, Miqaïlh dans ses pas. Un air brûlant doublé d’une chaleur suffocante leur sauta immédiatement au visage. À leurs pieds, plusieurs mètres plus bas, la lave rougeoyante nimbait l’ensemble d’un halo flamboyant. Tout autour, les eabd torses nus, enchaînés aux chevilles deux par deux, poussaient, torses nus et suants, des wagonnets chargés de titania en direction de la fosse, croisant ceux qui remontaient à vide vers les mines. Un cordon de vingt gardes répartis autour du creuset surveillait leurs allées et venues, tandis qu’à l’intérieur, la lave bouillonnait, agitée de grosses bulles bruyantes.

	Fasciné, Miqaïlh n’arrivait pas à détacher ses yeux de la fosse incandescente.

	— Voici donc le cœur du volcan où Alakhar a atterri, il y a plusieurs siècles et où il puise sa force !

	Il leva la tête vers le plafond, plusieurs étages au-dessus d’eux, puis revint au creuset.

	— Par où sort-il ? Je ne vois nulle issue !

	— Par en haut ! Le creuset se trouve en droite ligne sous le Quiba ! Il en déclenche mentalement l’ouverture, ainsi que simultanément celle du dôme lorsqu’il sort. Une cloison protectrice se dresse alors de bas en haut, espèce de cheminée appelée kamin qui l’aspire vers le haut. Inversement, quand il revient, l’ouverture du dôme provoque d’emblée celle du Quiba jusqu’au creuset. Tous ses geest partent d’ici et c’est également par-là que les Alnnaqil larguent leur chargement de titania dans le creuset.

	Devant son air perplexe, elle précisa.

	— Je sais que cela paraît incroyable, mais rien ne lui est impossible, n’oublie pas qu’il contrôle la matière ! Pour preuves, l’existence de ses geest et sa capacité à changer de formes à volonté, sans parler du bouclier invisible édifié autour de la citadelle !

	Elle scruta la fosse avec attention, alertée par la nature anormale des bulles et chuchota rapidement.

	— Il se trouve à l’intérieur ! Hâtons-nous avant qu’il ne sorte !

	Elle pensa à tous les Uhuru qui se battaient en cet instant sous les rakh et les jets brûlants des Albyd. Adam avait parlé d’opérer une diversion pendant que les quatre groupes essaieraient d’investir la forteresse, tablant sur son affaiblissement. Un sacrifice qui risquait de leur coûter très cher, car tant qu’il baignerait dans le creuset rien ne l’atteindrait et tous resteraient à sa merci ! Ils devaient agir vite pour ensuite le forcer à émerger !

	Elle désigna les quinze galeries qui menaient aux mines, gardées chacune par deux jagäre et les dix gardes en contrebas, autour de la fosse.

	— Combien de gardes dans les galeries et dans les mines ?

	— D’après Caïn, environ deux cents jagäre en tout.

	— Pour combien d’eabd ?

	— Le triple.

	— Tu es sûre qu’Abel se trouve parmi eux ?

	— Oui, Caïn a eu le temps de le confirmer à Elya.

	— Dans ce cas, il saura comment agir dès que nous interviendrons.

	Il réfléchit rapidement.

	— Nous sommes assez nombreux pour venir à bout des gardes en bas, mais nous aurons besoin des Armatis pour rayonner dans les galeries et les mines. Occupons-nous dans un premier temps de ceux d’ici, pendant qu’un groupe partira ouvrir la herse aux Armatis. Ensuite, nous monterons vers la citadelle.
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